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u LE CONTEUR VAUDOIS

posé de lelie sorte que l'on puisse tirer un profit réel de chacune

d'elles, alors môme qu'on n'aurait pas assisté à la précédente.
Voici la liste des cours qui se donnent cet hiver : Mécanique
appliquée aux arts, constructions civiles, physique appliquée aux
arts, géométrie descriptive, chimie appliquée aux arts, chimie

appliquée à l'industrie, chimie agricole, agriculture, travaux
agricoles et génie rural, filature et lissage, teinture, apprêt, et impression

des tissus, économie politique et législation industrielle,
économie industrielle et statistique.

Inutile de dire ici que ces cours sont confiés à des célébrités de
la science; les noms de MM. Tresca, Becquerel, Peligot, Payeu,
Boussingault, Alcan, Wolowski, etc., sont assez connus pour me

dispenser de tout éloge. Ces hommes ont à leur disposition les

immenses trésors de modèles, de collections scientifiques, que
possède le Conservatoire. C'est dire que leur enseignement peut
avoir un caractère réellement pratique; au lieu de théories
abstraites, ils peuvent montrer à leurs auditeurs une foule d'applications

intéressantes, des machines qui marchent et d'autres qui se

décomposent sous les yeux du public pour laisser pénétrer les

secrets de leur agencement intérieur, etc. Est-ce à dire cependant

que le résultat réel de ces cours soit en proportion des sacrifices

que l'Etat s'impose à leur égard et de l'affluense toujours grande
des auditeurs, je ne le crois pas. Si l'on parcourt du regard les

bancs des immenses amphithéâtres du Conservatoire, on aperçoit

bien des figures indifférentes, quelques-unes même qui
indiquent un profond sommeil ; mais aussi, comme il est intéressant

de voir la physionomie de cet ouvrier s'illuminer en présence
d'une, machine à lui connue et dont la parole éloquente du
professeur vient de lui découvrir le secret.

Mais je m'arrête, je parle à des gens convaincus de l'importance

de l'enseignement professionnel, et si je continue de ce

train-là, je n'aurai plus de place pour les autres cours dont j'ai à

parler.
A côté des cours publics du Conservatoire, il y a dans cet

établissement une école, à l'usage des jeunes ouvriers et apprentis.
On y enseigne la géométrie, le dessin appliqué aux machines et
le dessin artistique. Les élèves de cette école sont assujettis à

une inscription et à la fréquentation régulière des leçons.

L'association polytechnique a été fondée il y a vingt-cinq ou

trente ans par d'anciens élèves do l'école polytechnique qui se

sont proposés de répandre dans la classe ouvrière les connaissances

qui lui sont nécessaires. Notre compatriote, M. Aug. Per-
donnet, est, depuis sa fondation, le président de cette société qu'il
dirige avec le zèle et l'activité qu'on lui connaît. L'association a

établi dans les divers quartiers de Paris des cours d'arithmétique,
de dessin, de comptabilité, de physique, de chimie, de
grammaire, de chant, etc. Chaque local ne se prête pas également
bien à la réalisation de ce programme, aussi quelques-uns des

enseignements que je viens de citer ne figurent-ils pas dans

quelques-unes des écoles. Les cours sont publics, primitivement
les auditeurs étaient astreints à une inscription à laquelle on a dû

renoncer. Les professeurs donnent gratuitement leurs cours, et

quelques-uns d'entre eux le font depuis plus de vingt ans. Il
paraît que l'association n'a jamais de peine à recruter son personnel

enseignant; elle ne peut pas accepter tous les services qui
lui sont offerts; il est vrai de dire qu'elle a parfois de la peine à

se débarrasser d'un mauvais professeur qui laisse dormir son

auditoire, mais qui tient à son titre de professeur de l'association

et peut-être aussi aux avantages personnels qu'il peut lui valoir.
Des récompenses, décernées publiquement par le ministre de

l'instruction publique, aux ouvriers qui se sont fait remarquer
par leur assiduité, terminent chaque période d'hiver.

Depuis quatre ans, M. Perdonnet a organisé, en dehors des

cours du soir, des conférences du dimanche, pour lesquelles il a

obtenu le concours des hommes les plus éminents de la littérature
et do la science. MM. Babinet, Philarète Chasles, de Lesseps,
Barrai, Samson (dela comédie française), M. Perdonnet lui-même
et une foule d'autres dont les noms m'échappent en ce moment,

j ont successivement apporté à ces conférences le concours de

I leur parole et de leurs connaissances. Ce sont ces conférences
j qui ont fait naître celles de la Sorbonne et de la rue de la Paix,

dont je compte te parler une autre fois, mon petit Conteur.

j Une autre société, l'association philotechnique, qui s'est séparée

de la précédente en 1848 pour diverses raisons, poursuit le

I même but que sa sœur aînée. Elle a aussi institué dans un grand
; nombre de quartiers des cours du soir, analogues à ceux dont

j'ai parlé. Les deux associations ont en outre dans plusieurs lo-
I eaux, des bibliothèques qui sont mises à la disposition des

ouvriers moyennant une légère rémunération. 11 est probable qu'au
j premier jour les deux sociétés vont se réunir de nouveau afin de

I
mieux utiliser leurs ressources et leurs efforts.

Enfin, il existe dans chaque arrondissement de Paris, une ou

plusieurs écoles municipales, à l'usage des adultes; on y enseigne
surtout l'écriture, la lecture, la grammaire; ce sont donc des

écoles très-élémentaires, à l'usage de cette classe dela population
j parisienne, malheureusement très-nombreuse encore, qui ne sait
I ni lire ni écrire. Quelques-unes de ces écoles cependant, ont un
i but plus relevé ; elles sont destinées à l'enseignement du dessin ;

i on y donne des leçons de dessin industriel, de dessin
d'ornementation, de modelage, de sculpture, etc.; plusieurs d'entr'elles
ont particulièrement en vue telle ou telle industrie spéciale, parmi
celles qui font la richesse et la célébrité de Paris.

Tu comprends, ami Conteur, qu'on ne voit pas tout cela en un

jour, surtout quand on a autre chose à faire qu'à courir d'un

quartier à l'autre. Aussi, tu me permettras de me borner aujour-
d'hui.à cette nomenclature un peu sèche, en te promettant de

revenir une autre fois, avec plus de détails, sur cette intéressante

question.
* *«

P. S. Hier ont commencé les conférences littéraires et scientifiques

de la Sorbonne ; il y avait foule, la police, craignant que
les étudiants ne voulussent continuer le tapage qu'ils ont fait
vendredi dernier à l'école de droit, avait déployé ses forces. Elle

n'a eu à constater que la plus complète tranquillité.

Samedi dernier, le manque d'espace ne nous ayant

pas permis de menlionner l'apparition du 1er numéro
de la Revue de Belles-Lettres, nous nous empressons
de le faire aujourd'hui. Celle nouvelle publication

sera, nous n'en doutons pas, accueillie partout avec

sympathie. Echo fidèle et simple des travaux littéraires
de notre jeunesse studieuse, elle doit être encouragée.
Son programme modeste nous a plu et promet pour
l'avenir. Les morceaux qui composent ce premier
numéro sont charmants par leur allure franche et

joviale. Us respirent tous la gaité et la verve qui
caractérisent, en général, les travaux de la société de

Belles-Lettres. Puisse cette publication obtenir le succès

qu'elle mérite.

Avis. — Ceux de nos abonnés auxquels cela pourrait
convenir, sont autorisés à nous faire parvenir Franco, en

timbres poste, le montant de leur abonnement. —Il leur
en sera accusé réception dans le journal.

Pour la rédaction : L. Monnet

LAUSANNE. — IMPRIMERIE LABPIN.
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